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Nous célébrons aujourd’hui la quatrième des épiphanies – théophanies de ce temps 
sublime de la Nativité. Cette épiphanie est marquée à Cana par le miracle foudroyant de la 
transformation de l’eau en vin.

Au cours de ce mystère, nous accueillons deux mariages, de Jean-Claude et de France, 
de Jean-Philippe et d’Anne-Françoise, que je remercie de nous faire l’honneur de bénir leurs 
épousailles.

Nous ouvrons aussi, ce dimanche, la semaine de prière pour l’unité des chrétiens si 
caractéristique dans le christianisme contemporain. Il est nécessaire et salutaire de quêter 
l’unité de l’Eglise à travers la révélation de l’unité de la Trinité.

On fête encore en ce jour Saint-Antoine le Grand, fondateur du monachisme, géant de 
la foi, comparable à Abraham, homme spirituel unique. En l’invoquant, examinons le mystère
montré à Cana en Galilée au cours d’un mariage.

Le Christ vient à des épousailles en cette ville de Cana. Il y fait un miracle 
apparemment inutile en donnant encore du vin à des gens qui, déjà, ont beaucoup bu. 
Pourquoi donner davantage de vin à des personnes un peu éméchées ?

La présence du Christ au mariage montre qu’Il assume la vie des hommes sans faire 
acception de quoi que ce soit, sans manquer aux événements naturels inscrits dans la vie 
quotidienne des êtres humains. Et là, il opère le miracle le plus extraordinaire qui prépare 
l’eucharistie de Son sang. La transformation de l’eau en vin est, en effet, l’anticipation de la 
transformation du vin en Son sang, afin que, par la Croix et sur la Croix où ce sang va être 
versé, Il prépare Sa fiancée en même temps qu’Il se fiance à elle. Qui donc est cette fiancée, 
sinon la nouvelle Eve, l’Eglise d’abord, l’humanité ensuite toute entière.

Par ce grand mystère, le Christ montre qu’il n’y a qu’un seul et unique mariage dont 
tous les autres mariages sont l’image : les noces mystiques entre le Créateur et la créature, 
entre Dieu et l’humanité, entre le Christ et l’Eglise. Ces noces sont le catalyseur de toutes les 
autres, et elles s’inscrivent comme « destin » de toute l’humanité.

Réfléchissez, contemplez, surtout ceux qui reçoivent aujourd’hui la bénédiction 
nuptiale, et vous verrez que le mariage reçoit sa justification dans cette relation unique de 
l’amour de Dieu pour l’homme et de l’amour de l’homme pour Dieu. Ajoutez à cette 
contemplation les propos de l’apôtre Paul prononcés tout-à-l’heure, dans l’épitre aux 
Romains. Vous avez des dons distincts, des capacités multiples. Mettez-les au service de la 
croissance de l’amour réciproque.



Aux noces, à Cana, le Christ prend l’eau, c’est-à-dire la nature, et en fait une 
puissance, afin que la communion réciproque de Dieu et de l’homme serve à la conquête du 
destin de l’univers.

Il y a un « mais » à ceci, une chose très curieuse. Les trois plus grands êtres de cet 
univers que sont le Christ, Marie et Jean-Baptiste, tous trois présents dans les épiphanies de ce
temps, ne sont pas mariés. Certes le Christ va épouser l’humanité sur la Croix, mais Il n’est 
pas marié au sens naturel, immédiat. Ces trois sont des êtres uniques.

Tout en préparant Ses épousailles avec l’Eglise et avec l’humanité, quelle œuvre a 
donc accompli le Christ dans le monde ? Une noce, une famille ? Non, une communauté, et 
une communauté de personnes uniques, tel, par exemples, Antoine le Grand ou la société des 
apôtres, dont le caractère n’est pas d’être marié ou non marié, mais unique.

On voit nettement, qu’ils soient hommes ou femmes, que le Christ prépare, durant Sa 
vie publique, une communion de personnes. Il  montre par là qu’Il veut épouser l’humanité en
tant qu’Il est Dieu afin de pousser cette humanité, à travers ces noces, vers la découverte de la
personne unique qui se tient chez toute femme et tout homme. Le vrai rapport de l ‘amour 
permet la communion de personnes libres.

En cela, il semble qu’on discerne dans le mariage et l’amour réciproque de l’homme et
de la femme, une image de l’amour de l’homme et de Dieu, un caractère fondamental que 
voici : cet amour est réel et conforme au destin et à la création, s’il vise à promouvoir ce qui 
est unique en chacun. Il existe bien des maladies de l’amour, au-delà de la langueur, qui 
consistent à étouffer l’autre à cultiver l’égoïsme, à se distinguer de telle manière qu’on 
devienne non plus unique mais individuel, rapportant tout à soi-même.

Le dynamisme, le feu du mariage emmène les hommes et les femmes qui inscrivent 
leur union au sein de l’Eglise vers la découverte de ce qu’ils sont uniques, absolument 
distincts.
Ils deviennent des personnes libres. Si le mariage n’amène pas progressivement à cette liberté,
il est déficient et réserve des surprises fort désagréables.

L’ancien testament a mis en exergue comme but du mariage, de l’union de l’homme et
de la femme, la procréation, la naissance des enfants. Ceci était vrai dans la cité juive où, 
lorsque la femme demeurait stérile, l’opprobre tombait sur elle, puisque tout le monde 
attendait la venue du Messie et la préparait. Toute femme avait la capacité de L’engendrer 
dans ses flancs.

Depuis la venue du Messie, cependant, nous sommes parvenus à l’Alliance nouvelle. 
Là, les enfants viennent comme une bénédiction divine, et non pas comme un but à travers le 
mariage. Et le but de l’époux et de l’épouse devient alors d’anticiper ici-même la société du 
monde à venir, la société divino-humaine.

Ce chemin s’accomplit au sein du mystère révélé aujourd’hui aux Noces, à Cana. 
Soyez-en convaincus : la bénédiction est sur vous qui avez des enfants. Que cette bénédiction 
vous  emmène maintenant, par l’amour qui vous anime, dans l’intimité de Dieu avec 
l’homme, dans la société de l’homme avec dieu.



Priez donc pour ceux qui ici sont bénis en ce jour dans le mariage. La prière est un 
instrument efficace de la communion avec Dieu. Et ne croyez pas que vous soyez tous obligés
de vous marier pour parvenir à l’être unique.

Comme l’a montré Antoine le Grand, il y a l’autre chemin. Et ces deux chemins sont, par la 
grâce, à la gloire de Dieu et à celle de l’homme.


